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FEUILLETON ILL'USTRE
PARAISSANT LE JEUDI
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LE SIGNE DE LA CROIX
QUATRIEME PARTIE - Lim GROTTES D'ETRETAT

XIX e L'NLÊbVEMENT

Cet homme, vftu, d'une robe blanche, était Van Helmiont.
-Les argoticra cer-

Dent 1 hôtel I hurlaient i II tII
les valets. . i Jý Q l I 1 îIj

-Ne craignez rien, ~ voI Q 10l~
messieura 1 De crige II I; it, .11~j
rien! dit Van Helmont de t i ~~
sa voix mordante et muci.
sive. Les aigotiers con. MIM11M1
duite par moi cernent
l'hôtel, il est vrai, maia Ai
aucun d'eut ne songe àI
vous menacer. je vous g'i
l'affirme 1... En agissant ~
commo ils le font, ils Ber I~
vent le roi et la justice, i
et les crie de vos gens,
alarmda à tort ou peut-
etro complices d'un coin-
plot ourdi, c7not voui,-
vous ont trompée sur-les a.
intentions de eux que )0
dirige. Nous me venons
ni volery ni assassiner,
Eons pourbuivoue'au con-
traire, un voleur et un
asbassin.

-Qui donc ôtes vous ll;.
et qui cherchez vunal
demanda M. d'Aumont
sa milieu du silence qu'. '

avaient produit les pare.- i
les du nouveau person.
nage.

-je mcý nomme Vna ______

HleluoLn, M. le pjrévdt, jAh~
et clui que je poursuis
oe nomme La tJhesnayc.

-La Chesnaye Id.. fit le prévôt.
-La Ohcsnahyc 1... répétèrent les assistants.
Richard, qui s'attendait àt la préscucé de Reyrm1d, était

miuet et aitterré de surpirise.
-Oui, La Chesnaya 1 répéta -Van Helmont et: élevant la

voix. -Lui ou nos complices ont profité de la libert6 du masque

pour s'introduire cette nuit dans cet hôtel; lui ou ses complices
tont parmi vous I

Tons se regardèrent avec Ltilpdfaction.
-La OJhesnaye ici 1 s'écria la foule avec une émotion bien

compréhensible.
. ~ -Un homme va no,

Mettre sur les traces du
* ,~,~&NN~lll~jI bandit, messieur,, enti.

* ~ ~ . ~N uluaVanfHelmont i etecet
homme O'. at celui que
vous nommez le comte

S de Brruso 1
-Le comte de Ber.

t nao I... s'écria madame
d-Aumont en songeantà

-L-ý comte de Ber.
use 1 r4pk~a le baron de
Granidair; il est ici 1

-Qu'il vienne I..fit
~* ~Van He'eon en Dsavn-

S gant.

Catherine," dit Memrius.

-l.a chesnaye 1 -d'écria la foule

-Le0 comte de Btr
Dn] dit Ml. de Guise;
Moi,, nu l'a Cclvé 8sons
cn yýuZ *l y a quelques
minute@ à p, ine, au Me.
n'fent tù ée&ataient e
cris forcenés.

-Enlevé, lui 1 s'écria
Vat) fllott elà bondis.
gant avec futie. Vous
voulez dire qu'il a foi ;
car cêt boum" que vousa
Démines le comte di, Ber.
ue, cet homme que vou3

prenps pour un noble
gsent1 boa, .cet h.ome
Vous aà irompés, et hom.
me est un bandt cet
homme, enfin, s'appelle
La Chesays I...

stupéfaite eat ne croyant
pus encore.

-- Oui I La chegnsye 1 répéta Van Helmont.
-Mais... ma quile... Diane ? disait madame d'Aumont quo

son mari cherchait on Vain à calmer.
-Enlevée -avec lui I dit encore lo duo. la baronse cathe.
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rifle et mademoiselle d'Aumont ont aSti eal4vdes prit.b' u«a
homme v8tu on dieu Mercure et par un autre. Celui quil a
frappéS 0O malheureux 1

Et M. do lui-e, Icquel ne trouvait au premier rang 1ce
adorateurs de Catherine, et avait 'par conséquent éSté à m4we de
tout voir, désigna lo corps étendu et sAnglant du malheureux ar-

che.,- iraid 1 s'écria V-in 19elmont en ci penchant sur Io cada-
vre qu'il rCeOfuut~ na premier coup d'oeil.

-Giraud 1 e'deria ZMaec stup6fait do ritrouvier au milieu
du bal clui qu'il avale. vuel n arrivant à i'hftcl, au nombre des
valets att*.adtet à la porto.

-Mais, fit lmi Quiche, j'ai vu do ra~-i -uz le cc:nte de Ber.
axa arrachéS violemment do ce ealop par le b.sidit.

-r4 nous atussi 1 crièreziZ vinigt voix.
-D'no, cet homme 6,3 trcempe en aee'ieant le-comte I
-L fic, criz Van HElaont, ?z~ vé.ritl luira -bienîi. P'ar où

ont fui ceux qui crlpra~ient mtadecoiselle Diane ?
-Pzar ce salon 1 répc'udirent plusieura voix.
-Poursuivozns-les.
-La porte et formée 1 cireot quelques gilh eaqui

e't.iLiI prdcipihes qf.,r !a salon bleu.
r-Eh bjeuI I morbk'a enfo'gone lai1
-Ma iM;e 1 ma fille L.. 'Jisait niadaica *iAumont dclca Ir.

douleur d'tait cffraqanto,
-JO vous la ren2irai, -.zd;rne 1 874cri!; Mz-0 0t*uuù voix

ferme.
.Et il bondit vers la porte qui rJoietait aux ceaq' da r-uý

ni l'attaOuaierit.
-Oh 1 !'Sii a prt-iôt en d6sitaaut =-i -enîithDràma p1iea

près do lui, d':.i 1Fcdio m',%ppreud que c,3 vilo.a uormulque ûqec
Ber rLpartcmCflte petrricu!iersi et que, los-misérables curc.at pu fuir
par les jarins.

-Nayez pas cetti .trPinte répondit -çlvaeDtn Van li-
o-c!It. L'h6Lel et les jar4insýaont crnde, Un hommo drat je
réSponds veille au c!c.hl'rs avec le8 ellfantai dE la cor:- dzru Ni-
racle;.%. PerEonne n'échappera, et nous verrous si. c.areirouvant
le comte o 33ý;znao, nous nie retrouverons pat le capl laine .

Le >.rcmi*r qoie3 de Merout7ins et dn q-Peu~ ~ts &voir
pdnétrô db.us lt se.o.r bleu aco Hlumi-rt, Diaine et Oatherine,
rut do zS£.rmer lc- ;arie, massives quo Ics ýdca. frwrc. evaient
examinéesC avec un Poin ài minutieux ot une atisfactioa si aSvi-
deùte ql-uiuc:i luues auparivant.

Hjumbeet, e'emparant d'un bahut magnifiqe ýplanaS contre
la, muraille, r'-uïe traîné déyýnL l'a dccur bhtanui' ici rauforgant

;n.du meub>le mas3if ýîo1t léalévation atttisasit pree;ue le
b5.ut de l'encadrement do la porte1

Banquett*3. Ùsîscz fauteuils avaient étaS entan6as à la bâite

par Mereprius et pstr Hiumbert, fermant un ,vdrit,2,lo rerzart
proi~u¶ cnassidgds.

Lc.CIO fenotro elairant le petit salon. dcnntàit-sur les.jar.
u:nS1 et !2 pièce étant sit.uée à la hauteur d"un second étage lut
ce terrain en contre.basede lae.=, aucurn -urpriaq u'é.ait a rc-
auter do ce côté.

fiee praSparrasif. de défense avaient été exécoutés u-ve ue
rp.aètelle&-lue le premier tumulte ooc.ieioon6, dans 11'1<1 pur

.'azýz-nco p a.edo l'arrivée Ja La Oieey6 et de oii bàa
de redoutable, rcgnait encore alors qu'ils Ateat cowpldtumet

fi.z>041dca avait déposé la jeune fille à demi Auffçnoi par
14 iuî-prise, l'èmolinq --. la pCPX, sur un faautil plae Qu Laillîel

Cathorin mL8b comme une femme habitude * ces ha.
Barda do la vie vtgabet-ude et orimainelle, Catherine qui nu donnaiG
ni un regret, ni mC.ixa une poou4o à l'homo tue quelquecs minu-
tes avant à me piAý !u6 pour elb- et par led 6ien--, A I'honmu
dont elle coinnaissait la violent amoUr et la vie mualheurtuse, O-
thorine dtait fr oidern6at appich6u ù3 Ditae et, apièî ?'&voit
d6ma.quée, la coemplaitavee une extrilnu atteotioa.

-Elle est moins joliu que moi I
'Tel fut le rdsultat do l'observation de la baronne, et un sout.

pir du contentement s'échappa, de ses lèvres.
.&lo.ai, la rAnrio:sstd et l'amour-propre satiafaitq laissant place

à nu certainr sentiment' de pîiié elle prit un flacon et l'approcha
du visage bîdmi de L~ pauvril 2 sEzite.

!.se cris pouse4s dans les Balsas, l'aEitztion de la foule, les
oleioranr provenant du dehors p6adtr4-t;ne daie la petite pièce
avec un bruit réellement assourdiseanat.

Diane était revenue à elle.
-Henri 1I Heuri 1 cria-tiut en se lovant et en se préeipi-

tant vers Humbert. lienri 1 je vous on conjure ! ramones-moi
près de tuarmère.

-Dianu 1 vaux :t'y songez pas lil fAut .prtir 1 dit le band;t
6a lui saisissant les matas.

"ai mère 1 màt mère I continua la pauvre enfant.
-Diinun 1 taisez-vous 1 fit le comte de Bornao'en la prunaot

dars ses bras.
la jeune fille se dégagea violemm-ant.
-M a mère ! je veux voir mia mère 1 dit-l1.
-Au diable 1 fais-la donc taire 1 s'écris, brntalgment Mer-

curins.
Plane recula, muette de -terreur, devaat cet accent grossier.
-Csatherine it clef de cotte porte 1 continua -Mercursus bn

dCsiguant la petite communication secrète par laquelle atrauparti

-O t' lef.? raSpate Cattzrine.
.- Or;i I donne vite 1 Plar les cinq cente mille diables do

licinze 1 ddpR&ih6-toi ti
-Mýais ja ne l'ai pàs 1 s'.oria la baronne.

-une r'as pua I Ta n'as paýS cette clef ?
-N~oa, te dis-je 1
-SEt qui dune l'ia,? hurla le bandit cen accompagnant ses

paroles d'una hiccnu~ bIas8ii1ôme.
-ýyroem l'a pris-, I

-Il t'a.doco emportéeo?
-- Prboblen1 ent 1
-Qau tons les s'intz sote... auaits i
-Maon ]?iatCJ mn: Dieu 1... ibaltndea Ysaoe, aveu qui suia.

jec aZ-o ?
RÙ.mbert me !' entendit pars.
Lui et OamaS:dos éttient c*uaupA5s après la porte secrète,

dont Humbert~ essayais. de forcer la serrure.
-M&. kuère 1 morn père 1 à l'aide 1 è, moi 1 au secours 1 cria

flanc folle -de torrent.
Jea pauv~re petite ne comprenait paa noa.cpua~ toute

l'horrible réalité du ma'h.ur qui la tiappait, mais ozl.- qui
l'entouraient lui fkaaient pur.
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PEUILLETON ILLUSTRE - 59

-Tais-! oi nc 1 hurla Merouriue.
--- I'sidc 1 au nmcouri, 1 oo:,1nta Diane.
-Te tairaé-te ?
-Bâaillonna -la 1 dit t .uieotHumbert,
Lierourius avaie. scli Diane n, lui pzâ.ait la main suir la

Oathorino tendit À.toideri-t son mouehoir.
La lirait, le tmuite, lo vacarme ne cfeoztinuai6Dtpas au

dehors.
C'était en ce mom ont quo Vlan Helmont pénétrait dans la

premier satan.
Diane se d6battait avec ue fureur et une rager qui décu-

plaient ses torces, sous les mains puissantes qui l'dtreigenant.
Catherine vint au secours do Merourius, et celui-ci tenant

vigoureluperne't la jaune fille, la maltresse du bandit attacha so.
lidement le baillon.

.Diane bi*..éo, épuisée, manquant do force et do respiraition,
n'affaissa sur elle morne comme une flour délicate foulée par la
chute d'tin ehOne gigantesque.

Mercurjue la jeta plutôt qu'il ne h. déposa sur le fauteuil.
-Là 1 dit-il. Eilla noue laissera en paix.-
Et se tournant vers Humbert:
-Eh bien ? fit-il.
-Impssible de forcer cette serrure I Le drôle qui l'a faite

n'a pas volé son argent 1 répondit Humbert.
-Eh bien 1 nous enfoncerons la porte I
-Nus ne le pourrons t Elle est doublée on fer 1
-Vztrc-Mahon 1 Sommes-nous donc pris ici comme des

rats d5ns ue souricièro ?
-Et 11. ynoid qui ne vient pas 1... s'écria Catherine.
-Cependant j'ai entendu la signal 1
-Les aria étaient asssez ditstinctï 1 répondit la jeune femme,
.- Le,; argoters attaquent l'hôtel 1
-Maia Reynold ?
-R ynold ? répéta Humbert. Que fait-il ? Pourquoi nous

laîsse.1'i1 iai ?
*-Chut!1 fit bruquement Caiheritia. Esoutes 1
*Les deux hommes se turent.

Les cris dans le salons avaient etssé.
-Que veut dire ceci ? murmura Humbert alarmé par le

silence qui régnait dans l'hôtel.
Avec l'agîls!6 et l'a dresse d'un jeune chat il escalada fau-

teuils, chaises, tabourets et bahut et Petteigoît le haut da la Porte-
Appuyant l'roille conte cette seule partie des deux bat-

tente q=e ne -nzo-i-zait auan. meuble, il plots une ýûttentioni

On entendit distinctement l'organe élavé d'une voix forte
partant dii salon voîzzxn.

Tout à coup Humbert chancela et faillit tomber, puis tein
front devint d'une pâleur effrayante.,

Merourius et Humbert avaient conservé :lenrs masques à
caue de la présence 4o Caméléon.

-Qu'uesto done ? eécrièrcnt à la fois Merourjue et Oathe.
ne remaiquant ce mouvement et cette pâileur.

-Van Helmont 1 murmura Humbert.
-Van Helmort' I répétat Moreurlus.
Catheidnc ne comprenait pas, ignorant ýla scènu qui avaits ou

lieu dans la4 maison de la rue des Vicilles-Etaves.
-Van Hclmont 1 je reooûàis sa voir'! dit.Huwmbcrt,
Puis il fit signe do la main"'de-le lalisér-éoutcr éncod.

-Moa"titius, Catherine et Caméléon attendaient avec une
anxiété profonde.

Diane, évanouie;% ne pouvait rien voir ni rien entendre.
Humîbert quitta son posta et sauta brusquement au milieu

de la pièce.
-Les argotiera sont contre nous, s'éeria-t-il avee rage, Van

Helmont s'est mis à lour tatu 1 Loin de noum venir en aide, ils
nous poursuivent!1

-Et Rfynold ? fit Merenrius.
-icnold ? ajouta Catherino.
-Qu'ee.il devenu ?
-L'ont-ils tué ?
-Tué 1 Reynola 1 dit Humnbert en fr6missant.
Les deux frères se regardèrent avec une expression de stu-

peur imp4ssiblo à rendro.
Tout à coup la cris écastèrent de nouveau et plus fréméti-

ques dans les salons de l'ambassadeur, et la perte baricad6a reçut
une violenta secousse.

C'dtaiant Marc et ses compagnons qui essayaient de la
forcer.

-Cornes du diable 1 serions noue perdue! 1eriait Humbert.
-Perdus 1 répéta Catherine en devenant blilme.
-Or çà!1 il ne faut pas mourir e -ns en découdre quelques.

une 1 dit Mvrourius en arrathant avec un rideau de fetiOtre le
lourd bâton doré qui le supportait et qui teillé en plein ebtne,
représ3entait une sorte de massue des plus respectables.

Humbert Fe frappa le front.
-R ynold tué 1 lui 1 impos3ibh4l impossible I... répétait-

il d'une voix sourde.
Caméléon brandissait la dagua avec laquelle il avait frappé

Giraud.
-O :tte fenOtre... ces rideaux I s'écria, brusquement Ca-

-Bonne idée, ma mignonne 1 fit Mercutius que le sang.
froid n'abandonnait jamais, miline dans les circonstances les plus
critiques.

En u clin d'oeil, lui, Humbert, Catherine et Caméléon se
jetèrent sur les rideaux et tuupant, tailianit, lacérant à l'aide de
dagues ut de poignards, ilis déchirèrent en bandes la pesante
tapimetrie.

-Lebton est salide, disait MàertoutisB tout en traquillant
avec activiié. Il est plus long que la aroiss6e n'est large. Il nous
servira do point d'appui pour descendra 1 Allons 1 je crois que
l'on ne nous tient pne encore..

-Siý la porte tient tcnjeu-o, elle 1 murmutz Catherin dont
chaque coup frappé contre le bois faisaiu bondir le coeur.

-Damné RýynoId I s'écria, Humbert. Qui l'tùt pensé ai
sot que de s laisser tuer par un Van H.lmoit, par des argotiers
ou par des gardes de la prdtÏ'. Moi qui le croyais spirituel 1

Un bruit épouvan.table régnait dans tout l'hôtel et la porte
gémissait sons les coups 1qu'elle recevait

Otependane ello;tenaitferme, soutenue et consolidés par le
bahut et laibarricade de sièges.

Dans le salon, le désordre était à son comble.
Fut2cux de ce que l'uis résisttdt au vigoureux assaut' que

lui. livraient leu gentil *shommes, Mare, La Guiche 'et Van
Relmont-ae rutaient sur les battante avec une fureur egale,

-rnez une banquette on guise do bélier!1 dit le marquis
auH-rbaut.

-Tuasraisn! décria La Quichle en eéI"nt vers le

FEUILLETON ILLUSTRE - '.59



60 - PEUILLETON !LLtJBTRE
Dix ou donse gentilshommes enlevèrent la banquette.
Comme tous les meubles de l'époque, celui-ci dtait solide-

ment fabriqud et d'una pesanteur qu'expliquaient suffisamment
ses pieds massifs contourns et sa bordure sculptdo en plein
bois.

D'un mamo dlan, les assaillants heurtèrent la porto, qui
craqua en so ddhirant.

-Courage I cria t.o de toutes parts.
-Aux jardins I dit tout à coup le prévôt frappd par une

pensée subite, bien simple en apparence et que personne cepen-
dant n'avait encore dmise, celle de tourner les bfitiments do
l'hôtel.

Don Pedro, qui était demeurd près de lui, secoua la této
et l'arrota du geste.

-Vous perdez un temps précieux I dit-il, les jardins ne
communiquent qu'avec mes appa. tements particuliers, et la seule
communication entre ces appartements et ceux où noue sommes
est ce petit salon bleu I Oh 1 les bandits connaissaient parfaite-
ment l'hôtel pour avoir choisi ce passage.

t Quand aux jardins, les murailles sont trop hautes pour
pouvoir àtro franchies sans dhelle, et leur sortie particulière est
sur les borde du canal de Bièvre, à une demi-heure de course
d'ici I D'ailleurs, voyes I la porte cède I

En effet, un battant se détachait, non que le bois eût cddé,
mais les gonds des ferrures avaient dté descellde sous le choo
puissant et redoublé du bélier do nouvelle espèce.

Mais le bahut et les sièges entassda offraient encore une
respectable défense.

-C'est fait 1 dit Mercurius en achevant de nouer le dernier
noeud.

-Maintenant, enlevons les femmes 1 fit Humbert en pre-
nant dans ses bras le corps inanimd de Diane.

Le visage de la pauvre enfant bleuissait: elle étouffait sous
le baillon qui lui couvrait la bouche.

-Vivement I s'drria Catherine, nous n'aurons plus le temps
de fuir.

Mercurius posait la traverse : le second battant de la porte
s'effondrait et en tombant reculait le bahut.

Il était évident que tous n'auraient plus le temps de
descendre.

-Je les vois I cria Mare en se raidissant pour écarter la
barricarde.

-Sas aux bandits I hurla la foule.
-Perdus I fit Catherine avec stupeur.
-A moi I hurla Mereurins, quittant la traverse pour se

précipiter vers la barricade menacde.

XXI
LE OANAL DE BI.VBE

Camdléon s'dlanga près de Mercurius son poignard aux
dents, ses bras roidis pour repousser les meubles afin de combler
la brèche commencde.

Humbert abandonna Diane pour se joindre à eux.
Toue trois, dans un effort désespéré, replacèrent le bahut,

mais cette force factice qui leur permettait de repousser un
moment l'attaque ne pouvait que retarder leur perte sans les
sauver.

-Attachg la traîeree, Catherino c cria Mercurins.
La jeune femme, tremblante et dplorde, ca.r elle comprenait

que l'arrestation était pour elle la torturo et la mort, essaya de
soulever lo lourd baton massif, mais elle no put y parvenir.

-Perdus I perdus I balbutia.t elle en laissant glisser la
traverse.

Mercurius poussa un cri de colère et do rage.
-Tuons-n le plus possible I dit-il d'une voix rauque.
Le bahut rroulait.
Humbert, Camdléon et Morcurics sentaient leurs bras

mollir et leurs pieds glisser sur le plancher sous la pression des
meubles repoussé@ violemment du dehors.

Une seconde encore et les bandits étaient pris et Diane
était sauvée.

Tout à coup la petite porto secrète s'ouvrit brusquement, et
Reynold, pale, ddfigard, les votements en lambeaux, lo visage,
les mains, lo corps couvotns de sang, se précipita sur lo seuil.

Un cri de joie salua sa présence.
-A l'oeuvre I hurla Mereurius ou poussant Catherine.
Celle-ci a'élanga dans le passage ouvert, Hambert la suivit

emportant Diane.
Caméldon se précipita.
Avea une Infernale présence dresprit, Mercurius jeta dans

les jardias le btton et la draperie découpde, afin de ne pas laisser
derrière lui un facile moyen de poursuite, et il bondit à son
tour.

R-ynold retira à lui ,la porte au moment où Mare, Van
HeIlmont, La Guiche et M. d'Aufflont pddtraient dans le salon
bleu par la brèche qu'ils venaient de pratiquer.

-La clef I la clef de cette porte I cria Van Helmont en
désignant celle par laquelle vènaient de fuir les trois frères et
leurs compagnons.

-Cette clef, je ne l'ai plus... on me l'a prise I... dit l'am-
bassadeur, ne voulant pas avouer qu'il l'avait conafie à la belle
baronne.

-Enfongons-la encore! s'eécria La Guiche.
Et les gentilthommes so prdoipitèrent.
Les fugitifs avaient gagod les jarnins sans songer à s'empa-

rer des trésors de l'ambassadeur.
-Que s'est-il donc passé ? demanda Mercurius en courant

près de Rtynold dans la direction du cana. de Bièvre.
-Vous le saurez, répondit celui-ci. Oh I ce Van Helmont

maudit ne périra que de ma main I...
-Avons-nous des chevaux ? Et Lumbert en serrant contre

sa poitrine la flle du prévôt de Paris, dont le corps léger et dé-
licat posait à peine sur les bras du bandit.

-Oui, dit Reynold, mon père nous attend avec Aldah sous
la garde de nos homumes, et nous avons le mot de passa pour fran
ehir la porte des Tournelles.

-Oh I reprit Mercurius. Ponrqoi es tu venu si tard ?
-Tu vas le savoir I
Ils avaient atteint la petite porte de sortie.
Reyàold l'ouvrit vivement.
Une véritable mare de saug en baign'ait les abords, et plus

de cinquante cadavres gisaient amoncelés dans cette mare de
Sang.

Un rayon de lune, en éclairant ce spectacle, le rendait plus
horrible et plus lugubre encore.

-Il y a donc en bataille ici ? dit Hambert en foulant aux
pieds les corps étendus et raidis qui s'opposaient à sa marche.

-Voilà mon retard expliqué, répondit Reynold. Il m'a fallu
passer parrdeasus ces argotiers pouripénétrer jusqu'à vous... i
m'fallu tuer les uns et mettre les.autres en fuite. Oh I Van
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Helmont avait blen pria ses mesure@, mais il ne savait pas que
j'avais ici les meilleurs do nos hommes. Il nous croyait meule.

A droite Ruwobert i nos chevaux mont sous les mura du cou.
vent dei; Bernardins. Franchie oes planches que J'ai fait joter
sur Io canal t

Humberi obéit ; tous la suivrent.
En quelques Secondes, la petite troupe atteignit l'cntroit

ýdésigné. Reyaold, franohiisant te dernier la pont improvisé, le
détruisit en poussant les planches dans la canal.

Ue masse confuse ne dessinait dans l'ombre projetée par
los haute batriments du couvent.

Quinze on vingt hommes étaient à cheval : tous revêtus du
costume des archers de la maréohauadÉe.

Au milieu d'aux se tenait un vieillard monté sur un bel éta-
lon noir: e'était mattre Eudes.

En voyant accourir ses enfants, son regard Inquiet se leva
radieux.

-Ah I fit-il, je savais blen que vous étiez mes dignes fils
et que vous triomepheriez de toue les obstacles 1 Tiens 1 Rtynold,
voici la femme, je l'ai bien bien gardée, elle dort 1

Et le vieux bandit désignait une forme humaine couchée
sur l'enaoluro de doa cheval.

C'était le corps d'Aldah; la jeune fille, endormie par l'effit
d'un narctique violent que lui avait fait prendre maitre Eudes,
était étendue sans mouvement.

Reynold, sane mot dire, sélangs sur le genêt~ d'Espagne que
tenait ['un des cavaliers, et prit A dah qual dépuba devant lui,
maintenant le corps de son bras gauche et raseemblant les rênes
dans sa main droite.

Humnbert l'imita, emportant Diane comme Rteynold empor-
tait Aldah.

Catherine sauts légèrement sur une monture préparée pour
elle. Mlercurius et Camé don étaient déjà eu selle.

En ce moment les quais et les jardins de l'ambassadeur
s'inondèrent de lumière. Torches, flambeaux brillaient dans
l'obscurité comme les étoiles dans le ciel, et la foule aecottrait de
toutes parts.

Sur le quai, e'étaient les argotiera amenée par eux que
Reynold avait rais en fuite et qui se précipitaient on huriant
pour venger leurs frères.

Par les jardins, C'était Vau Helmont, Mare, le prévôt de
Paria, La Quiche et leurs amis qui fouilaient les allées, les
massifs, se dirigeant rapidement vers la porte ouvrant sur le
ca'nal.

D3es rumeurs menaglantes arrivaient jusqu'à la psftite troupe.
-Bernard a !0 mot de passa dit vivement Rleyuold ; qu'ai

prenne la tête et au avant !
Les cavaliers s'élancèrent, marchant aans l'ombre prot;ea.

triee projetée sur la b9rge du canal pr.r le grands murs du
couvenst

En quelques secondas ils atteignirent la porte de Pari,
situde sur le quai des Tournalles.

Le vieillard e~t ses trois fils, ainsi que 0 «atherine, marchaient
au centre ; Bernard, vêtu en soldat de la miréchau * ée, tenait
la tête.

La porte était fermes, suivant les règlements.
Bérnard donna le mot d'oràIre à la sentinelle. Celle-ci

appela le chef du poste.
-Service du toi I dit Blernard.
En reconnaissant les uniformes de le maréchaussée, l'officier

fit ouvrit la porte.

-Bonne chassa 1 dit-il en croyant à quelque expédition
pour là service de la justice.

-Merei 1 répondit Bernard, et Il poussa son cheval sur les
plances du pont-leviesabaissé..

Tous Ie suivirent.
-Au galop 1 aria lteynold.
Les chevaux bondiront, vigoureusement éperonnés.
-Mordieu 1 dit l'officier en faisant reformer la, porto de la

ville, s'ils vont de ce grain, ceux qu'ils poursuivent n'ont qu'à
demander grace.

Et il entra dans le poste où dormaient ses soldats&

En ce moment les argotiers et les gentilshommes s'arril-
taient sur le bord du canal, au milieu des cadavres semrés autour
de la porte du jardin.

-Oh I ib'dcria Van Helmont, j'avais cependant chargé
Hector de garder ce passage.

Un des corps étendus fit n mouvement et se dressa à demi.
-J'ai fait ce que j'ai pu, maitre, mais ils m'ont tué 1 dit

une voix sifflate,
Le corps retomba . c'était celui d'Hector, le sergent au

régiment de Balagny.
-Des chevaux 1 dca chevaux 1 hurlait Marc eu se retour-

nant vers ses amis.
-Prenez les miens, messieurs, dit don Pedro qui avait

cru de Bon devoir de ne pas qu.ttur ses invités. Mes écariea sont
&Ur la berge. J'ai donné dos ordres.

-En avant 1 crie le baron.
-En avant 1 répondirent La Quiche, d'Herbant et quelques

autres.
-Oh 1 ma fille 1 mec pauvre Dana 1 murmura M. d*Aa.

mont aven un sanglut déchirant.
Maro entendit ce cri du malheureux père.
-Vous m'av'z oauvé la vie jadis, dit-il brusquement, je

jure Dieu de payer ma dette 1
-K.t tu m'as eauvé la vie ce matin, ajouta La Guiche an

s'airespant au baron, le jura Ditu que je nu tu q.itte pas I

-Ils ont dil fuir par la port a des Tournelîca 1 cria Van
Helmont.

L s chtvaux de l'ambassadeur arrivaient conduits par des
laquais.

Mearo La Ouiche, Van Helmont, d'Herbant, M. d'Aumonit
et dix autces s'élancèrent an selle.

-En avant 1 oribrant.ils.
Le canal était pen large : las chevaux, enlevés vigoureuse.

ment, le franchirent d'un seul bond.

OINQUIEME PARTIE - SUS AUX BANDITS I

1
pleAmp tr 1605

Le jour mêmre où nouseioduisons le lecteur à Pézamp,
c'est à-dire le 22 décembre 1605, une exécution attirait dansi
l'intérieur de la ville la foule des habitants des campagnes voi-
aine.

Il était onze heures avant midi, le ciel était pur, l'air très-
vif, et la terre, zoidie par la gélée, résonnait sou le pas des pas.
sa:ts et sous celui des -chevaux.
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Depuis lo matin, la Grande Ruo, le port, toutes les voici
enfin, conduisant ou aboutissant à la place du Marché, étaient
enenob,de par le flot des curieux se pressant pour aller jouir du
sang ant spectacle.

Paysans et paysannes normandes affluaient de toutes parts,
remorquant les uns et les antres une ribambollo d'enfants. do tout
figd c de tout sexe.

La place du Marché, située au centre de la ville, affectait
une forme quadrangulaire, chaque angle s'entr'ouvrant pour ser-
vir de débouché à une rue.

De hautes maisons, telles que l'on en trouve encore beau.
coup en Normandie, à Rouen, à Dieppe et à Fécamp môme, dres.
saient sur les quatre ctés de la place leurs fagades ornementées,
percées de nombreuses.fonôtres au vitrage-exigu.

L'une de ces maisons, tenue plus proprement que-les autres
(au moins pour ce qui était de l'extérieur), l'une de ces.maisons
portait au.dessus do sa porte d'entrée un cartouche de pierre
sur lequel.dtait sculpté, sinon avec art, du moins avec profusion,
lo e fac'simile a d'un repas abondant.

C'étaient des pièces de venaison, des poulets, des lapins,
habilement séparés ou ingénieusement reliés par des bottes de
légumes, des poissons de mer et des fruits, le tout entremOlé,de
verres, do cruchons, de bouteilles et autres utiles accessoires de
la table.

Au.dessous du cartouche, on lisait en lettres peintes en
vert sur fond chamois :

Quy bien boire et bien manger veult
Passer sans entrer ne le peult.

Cette maison, ou pour mieux dire cette auberge, était
surmontée d'une toiture pointue, sur laquelle s'dlangait, une
girouette qui faisait le bonheur et la gloire des habitants du
quartier.

Par un privilége tout particulier, à l'époque où la girouette
était l'indice d'une habitation-seigneuriale, où tout propriétaire
non noble n'avait pas le droit d'en orner sa maî.on, l'auberge de
Fécamp jouissait de cet avantage exnlaui f d'entendre grincer
aiu-dessus de son toit la feuille de tôle mobile tournant sur @a
tringlette de fer.

On prétendait dans.le pays que c'était depuis la viite d.
Louis XL dans la ville que lu propriétaire de cette maison, pour
avoir logé'le roi et lui avoir rendu quelque important s<rvice,
avait été doté de cet acte d'insigne faveur pour un semplo
bourgeois.

Dès l'ors l'établissement,. connu désormais sous le nom
d'auberge de la Girouette, avait été mis à la mode, et ·pas un
noble personnage ne traversait Fécamp sans faire halte sous son
toit hospitalier.

En face de l'auberge se dressait, zu centre dela place, une
machine extraordinairement compliquée, et qui tenait à7 la fois
du pilori de la Grève et de la lanterne des halles de Paris.

C'était une sorte de tour octogone avec un rcz-de.chauseée
et un seul étage au-dessus. Un degré fort roide en pierre brute,
qu'on appelait par excellence l'échelle, conduisait à cet étage.

Au milieu do.la tour était une roue ou cercle de fer percé
de troue, et monté sur une tige en charpente que mettat en
mouvement un cabestan caché dans l'intérieur du petit édifice.

Ce mouvement imprimait à la roue une rotation toujours
maintenue dans le. plan horizontal.

Au-dessus du premier étage était une plate-forme, et sur
cette plate-formo se dressait une potence dont le bras, s'étendant

au-dessus do la place, dominait et dépassait entilroment la cons.
truction inférieure.

cette machine était le pilori do 1écamp.
Le matin de ce jour du 22 décembre 1605, la place du

Marché et les alentours du pilori étaient encombrés par la foule
qui, nous-l'av,ons dit plus haut, affluaient par les rues.

A onze heures, pas un des assiqtants n'eût pu certes s
baisser pour ramasser sa bourse si elle fût tombée, tant lea rangs
étaicet pressés et serrés les uns contre les autres.

Quatre sergents à cheval étaient placés aux quatre coins de
l'instrument du supplice, faisant exécuter de temps à autre
quelques ruades ou quelques voltes à leurs montures pour empé.
cher les curieux de les serrer de trop près.

La foule attendait, et en attendant grossissait de minute en
minute, à faire croire que l'étouffement allait devenir général.

Bon nombre d'assistants, mieux pattagés, garnissaient les
fenotres des maisons, les marches des boutiques, les auvants, les
pignons et mOine les toitures.

Chaque construction disparaissait aux trois quarts sous
des grappes de tgtos humaines qui s'épanouissaient sur la figadc
comme une treille grimpant le long d'un mur.

Un sourd murmure se confondait avec le bruit des vagues
qui ddferlaient rudement sur les falaises, sous l'impulsion de la
brise, et roulant les galets avec un fracas lugubre.

La foule et l'océan unissaient leurs voix terribles dans un
accent impossible à rendre ; mais l'avantage restait à la foule, et
la rumeur qui s'déchappait de ses flots mouvants dominait le
bruissement des vazues plus qu'elle c'était dominée par lui.

L'heure approchait, rien ne venait, l'impatience éclat tit.
-Si gn pendait les sergents, pour s'amuser ? dit une voix

sonore.
-Si on les rouait ? ajouts une autre voix.
Les soldats de la prévôté de Rouen entendaient, mais ils ne

daignaient pas répondre.
Cependant leur' yeux inquiets se cherchaient mutuellement

du rgard, et se portaient vers l'une des rues aboutissant sur la
place. celle sans doute par laquiellu devait déboucher le ortège.

Pre-que à l'angle do cette rue se tenait un groupe composé
de quatre personnages dont 1-a vâtemente. horriblement délabrés,
att.staient eh-z leurs propriéiaires une mi-ère profonde ou ue
manque ab.,olu d'égards pour le plus strict décorum. (Pe'u.-Oira
ces deux causes, liées ensembi -s, proiusaient---lies un seul effet.)

Trois de ces quatre personnages appart-,naient au sexo mas.
enlin, le quatrième était une femme, si toute fois nous osons
donner ce nom à l'Otre sale, déguenillé, rupoussant, qui causait
avec ses compagnons.

-Eh bien I Jehan, disait l'un des trois hommes, 1 voilà
dono'pris enfin 1

-Ne m'en parle pas I régondit en hartssant les épaules
l'homme interpellé.. Je d'aurais jamais cru que la prévôté en
serait venu à bout. C'est fâcheux tout de mOmo I Un bon
compagnon de moiqa I Oh I il avait de grandes qualités 1

-Oh oui fit la femme avec un soupir.
-Jacqueline, ma mie, ma belle reine I ne soupirez pas ain,

ai l vous allez me rendre jaloux I s'déria le premier des deux
interlocuteurs.

-Eh 1 laisse-moi dona tranquille avec tes singeries, Ma.
thias le Camus ? répondit Jacquqline. D'ailleurs, tu ne m'empô.
oheras pas de, regretter un amr qui tant de fois nous a donné

part de butin I 'N'est-ce pas, Jacques le Baguenaud ?
-Tu as raison, ma fille I dit celui-ci qui n'avait pas encore
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parlé et qui n'était autre que notre auniene connaissanee de la
maipon do Jonas, et de la cour dii Mirablem. Tgtas raIpon. d'é-
tait un grand homme 1 Quel malhïur qu'il no soit lal3a6 pron-
dro...

-Et pondre 1 ajout4 une voix.
Le groupe foraid par le. quatre argotiers ' Antr'ouvrit et un

petit dire tortillé, boiteux, bo!.Bu, se soutenant au milieu d'.ua
éohàfaudage de béquilles. ae gilise au centre.

-Tiens 1 Taltbot le Bossu 1 fit Mlaihie avec étonnemnt.
A ça i toute la cour des Miracles est donc à Fdcamp ?

on c moment; un cavalier do boon mine pausa près des
bohémiens.

Talle-bot se jeta cn avant:
-La charité, mon beau gentilhomme harla.t il de 8% voix

natillarde. La charité 1 Dieu vou bénira 1
Le cavalier jeta un denier dace le feutre du mendiant.
-Sans douta que jo suis à Fécamp puisque tu m'y vois I...

reprit Tallebot le Bossu eu revenant vers ses amis et on repre-
nant l'entretien là où il l'avait, interrompu pour demAnder
l'atimame.

-Tu as doce quitté ton poste ? fit Jkcques le Baguenaud.
-Que voulais tu que j'y ruse dés 'or mais, puisqu'il est prisi

D'ailleurc, j'ai reçu, ordre du grand coAiro de me- trouver ici à
cette heure et sur cette place.

-Et moi aussi, fit Jacquces.
-Et moi aussi, ajouta Jobnn.
-Et nous de même, dirent Mathias et Jacqueline.
-Tiens 1... fit'Tallebot. Il va dono-y avoir quelque chose

ici.?.
-C'est probable, mais en attendant, sais-tu qui a dirigé le

coup ? demanda Jacqueline.
-N4on I fit tallebet, mýaie je parie quo c'est Camévléoni.
-Ou aBernard ? ajouta Jeban, de' la Potence.
-Ou Richard ? dit Mathias.
-C'est possible, dit TaUtebot, car 'tous trois mettaient le

même acharnement à sa'poursuite.
-Si tu l'avain trouvé, toi, Tallebot, qu'aurais-tu fait ?...

demanda brusqueiment Johau.
-Oh 1 lit la -bossu, mea foi 1... je ne sais trop. vela:aépend

do ce qu'il m'aurait p'romis.
-Et la récompense de l'autre ?
-Oh 1 je l'aurais eue aussi.
-CGmment aurais-tu fait ?
-Oh I dit le mendiant en haussant les épaules, n'ai.je pas

deux mains ? Rappelle-toi cet ax*iome, mon fils :4l:ne faut jamais
que la main gauche sache ce qu'a reçu la main droite 1 De cette
façon eile demeure toujours libre d'agir à sa guise.

-Bien raisonné, Tallebot; I.. s'écria, une voix rude et
enrouée.

Tallebot se retourna : Pierre l'Assommeur et'Sulpice les
Jambes.Torses étaient derrière lui.

LA PIETITE PL»A'M

Au moment où- les deux argotiers venaient se joindre à ceux
qui occupaient déjà l'auglo formé par la rute conduisant à l'abbaye
où étaienit situées la prison et laplace du Marché.où attendait la
foule, l'impatience des curieux s'exhalait en un redoublemeut do
cris et de hauées.

Les enfants de la cour dèsa Miracles ne parurent pas se pré-
occupecr iùi seul Instant des furcurd de la populace, rtlotu do.çe
plaindré de.cea clameurs assourdisdantea, iï en proflièrent pour
causer plus à l'aise do leurs affaires particulières, car jusqu'alors
ils n'avaient point échingô une parole, tans auparavant lancer
autour d'eux un regard inqIÂieit»ur.

-Te voil à donc aussi, toi, Pierre l'Asommour ?... s'écria
Jehan de la potence.

-Et toi pareillement, mon cher col!ègue ?..ajouta Talle-
bot en s'adressant à Sulpios, lequel luttait d'iogdnioiitd avec son
confrère pour arriver à la perfection de tout un système de bé-
quilles.

-Nous avons, reçu ordre du cciJire 1 dit 8ulpice les Jambes.

-Déidément, il va y avoir quelque chose à quoi noa ne
noirs attendons pas 1... murmura Mathias.

-En atten 'dant il cet pris et il va Wte pendu haut et courts
dit Pierre i'Assommetsr avec un effroyable juron.

-S'il y avait moyen de le sauver I hasarda Tallebot.
Mathias le Camus seccotia la tête.
-Impôsiblo I dit-il. Il et gardé par plus de douxecent

cinquante drchare de la prévôté de Boîten et do celle do Paris ve-
nus an toute hâte, auxquels cn a adjoint près de trois cents er-
empts de la maréchaussée do la province.

8 Que vaux.tu faire ? sa bande 'est dispersée, la moitié sest.
vendue arî prévôt et à cette heure nous sommes sept ici de toute
la cour des Miracles t

-]auýro La Chesn&yeî1 murmura Jacqueline la Longue.
-Qui aurait jamais pensé qu'il se ftt laissé. prendre 1... fit

Tallebot en oyvant les yeux au ciel.
-Oh!1 il s'est bien-battu 1 fit observer Suipie.
-Est-ce que tu y étais, toi ? demanda Jacqueline.
-Oui, répondit- l'àigor.
-Te as vu prendre La ChegBnaya ?
-Oni.
Tous les auditeurs: se rapprochèrent par un' seul et môme

mouvement. '
-Alors, tu mils qui l'a livré, dit blathins.
-Oui.
-Qui est-ce ?
-am'4]éon et Bernard.
-Les gueux 1 je Kùais parié, fit Jacqueline enbsoupirant.
-Oà étais-tu, toi Sulpice ? demanda Tallebot zvea une-

expression du plus grand intérêt.
-J»'tais au poste que m'avait assigné celui auquelïe crois

que nous avons au grand tort d'obéir depuis neuf mois. J'étais
au fond de la vallée d'E'tt4tat, là où aboutit la route de Fécamp
e'n2 descendant des Falaises.

-Aiors, tu as tout vu ?
-Tout!1
-Oh 1 fit- Jacqueline. Raeoûte.n eus cela, mour petit Sul'

pio. Tous cep dindons qui gloussent étoufferontle 4bruit'.de tes
pàroles, et'en te plaçant 'uste au milieu de coup, personne que
nous lie pourra t'éntendi. Parle donc I nous t'écoutons.

1 -Eh bien 1 commenga Sulpice, j'étais donc où je vous ai
dit, il y a do cola -cinq jours. Il était'midi, et-depuis le matin je
n'avais vu personne, lorsque j'aperçois Ù- ma, gauche, venant:du
fond de la valiée une troupe d'arcers. lis avoucent et je recoin-
nais bientôt à leur tête le p*rév8t de Rouen en personne, acent,.
pagn6 du vïeux'barboù,qui nous a promis si belle récompense,
d'un jeune seigneur et- du, sergent Giraud;.- celui-là môme que
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nota &ions trouvé à moitié mort diens la calît do bal de l'auibse.
sadour d'E'pagne, alors quo noua avous ai bétement m.snqui un
ai beau coup 1

-04atune t.rreur 1 fit Observer' Tallebot, et je me la
reprooho bien aujourd'hui pour mea parti!

-El nousi subui I dirent les cinq autres d'une môme voix.
-Derrière eux, coutinua Sulpice, marchait :Bernard, ils

arrivaient htir nmoi rapidemi nt, quand tout à coup jo vois Camé-
léon e dresper #,le ma droite. Il parêe devant moi comme un
trait en use criant do vril1er, e cil s'élance vers les archèes Je
le voim qii p-irl. ait pré' Ot et aux au res, et autlOme instant la
troupe entière f'ait voltr-face et si'éloignent. B-enifi:, ilà dîspara-s.

Bent Ious derrièro un petit bois planté au milieu môme do la
Voilée.

a Cet, as.écs ut telwea n. Liaient oaWcLOtEmblé Ion
ches et je me promus osttradru ut d'épier attentivement. D'après
les ordres du clui qui nous a à sa molde, je devais faire un signal
convena ai j'entrevoyais le moindre iid-co du capitaine on de
ses gens.

a: La Journée se passe et rien.do nouveau. La nuit.vint...
J'attends toujours. Bnfln.., j'entende un bruit léger et je crois
dis;iuguer qutîque chose dans l'ombre... J'h6éiitc.

1 (A 00ONTINUER..)

Commencé la 15 Septembre, 1887 - (No 404).

Toute personne qui s'abonne à oe journal regoit gratuite
ment, outre la prime mentionnée à la dernière colonne, le com-
mencement de ce feuilleton.

VARIÉTÉS

Quelle est la mesure la plus insultante ?
Le pied da nez. e

Un gentilhomme à l'heure do la mort dit à deux avocate,
ses amis, qui étaient dans s chambre :

il Placez-vous, l'un à ma droite et l'autre à ma gauche, afin
que je meura comme NYotre. Se;gn-ur entre deux larrons ab

idi. X... livra isa filleo à n vieux richard chauve, borgne et

boiteux.
on la conduji à l'église ; le prétre, après avoir demandé au

futur coDioh.t s'il la prenait pour femmwe, demande à la fiili Bi
ialle le prenait pour mari.

.La pauvre victime de 'î',mbéotîsîté patroF,.le répondit
-Hélas I monsieur, vous étes encore lepremier qui m'ayez

consulté la.deEsus.

Une. maltresse d"école avait. adopté une curieuse méthode

pour exciter l'émulation de se éièves.
Quand une peti te Bile manquait un mot dans la leçon et

qu'un jeune garçon pouvait l'épeler àaea place, il avait le prîvi-
lègo d'embrasser la petite fille.

le réteultat fut que les petites finirent par nec plu savoir
leurs ligns du tout.

toci est arrivé au Kinsas, pas ailleurs.

A VENDIE& A BON iN4&RUHIl - HISTOIE DEU OÂIZ<

DIENS3- Fa&r'194, Pair, Bnjamin SUICe, Complète et CU Par-
fait ordre. S'adresiser ici .

NOS ]PRIMES
CLLZÉU OXB VEV IULLITON LUSR

Les vantgesque nona ofFrons maintenant aux persomuies
qui aiment à Unr ne peuvent Otro surpassés, disons plus: n'ont et
ne teroit jamais égalde. En effet il suffit de jeter un coup d'oeil
sur la liste suivante pour se canvaîncro qu'il est impossible de se
procurer autat de littérature Choisie et variée pour une somme
&unsi minime que le prix de l'abonnement.

Toute personne s'abonnant au EàtTLLIoeW ILurTST ou
qui renouvielle son abonnement à échéance pour une année, reçoit
gratuitement (à son choix) les feuilletons suivants Complots de
['utie des çéries ci.dessu

Pas.uhn Stait-Le Roi dea Voleurs; Le Trésor de Strang;

se> , Lé-e L'eidie du Poignard ; Le Secret de I'tnten-
daet; Le Duce de Kendos; Les Deux Duchesses; lits
porçato de l'Amour ; L'Homme dus Grèves; La Crime
d'un,àutre; L'As iour à l'Epde; Un Noviciat; historiette,
variétés, etc., etc.

DzuxiMu SIM - 1~ ,
1 - la Fille de Msrguorite; L'Homme det

Grèves ; L'Àmour à l'lpée ; Le Crime d'un Autre; Un
Noviciat; historiettes, stc., etc.

Aucun des feuilletons cidessloin (complet et au choi) seris
envoyé franco, sur réoeption de 50 cents:

l une Vengence de Peau-Rouge ---sL
Fille die m4arguerite -1e Roi des Voleur-Les Héritier,
du Poignard - Le Secret de l'Intendant - Le Due d..
Kanidoi et Les Deieu Duchesses - les Dramesa do l'Argen t.

Lus prix que coûtertient actuellement PA& feuil.letons-en
libraire, iarient entre 82.00 et 85.40 Chaen.

Toute personne qui nous' fera parvenir Vl'aonnement de
quatre nouveaux souscripteurs, pour un an ou plus, ou qu'
s'abonnera pour trois ans recevra gratuitement tous les feuil letors
ei.deus inustérés et les suivaiti s

Exi l'Empoionneur -Une Vengàance de Peau-Rouge, - L
Ddmoisolle du Cinquième - le Testament Sanglant.

Les histoire& ci-haut mentionnées, réunies ensemble,
cofid et soiltersient encore plus de 825 deas les librairies.

Nous m'envoyons aucune prime ni le commencement d'au

c3un femuilton avant d'avoir reçu le montant do l'abonneme.nt.

CONDITIONS. .DABONNEMENT

Lui. conditions d'abonnement à notre. journal sonat Coan
isait &Un' ae, 81.00;i six mois, 40 eta, payable 'l'av6ncO. On
peut s'abonner pour moins de six mois. Les abonnements Pa
tent du 1er de chaqie mois. Pour la ville de Montréal (livrs
domicile), 50 et& en plus par année.

Tout semestre commenc4. est.payable on entier.
Aux agenta, 16 ôta la douzaine et 20 p. o. de commissis

iur les abonnements, le tout p.ayable à la Oun du mois.
Noua ne seront responsables d'accéna lettre contenant a'

valeurs qui nous serait adressée sans étre enregistrée.

MORNEAU & Cru., EDITEURS,
B"it 18e 475 RuseOriaiL onra


